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péennes avaient méconnu et froissé profondément ce 
sentiment commun à tous les Chinois ; comment elles 
se jalousaient entre elles et contrecarraient leurs des­
seins respectifs au point (¡ne les Jaunes purent 
douter que les Blancs sussent jamais s'unir contre 
eux ; on sait quels faibles effectifs militaires les Euro­
péens oui toujours laissés à la garde de leurs posses­
sions asiatiques. D'autre part, le peuple chinois est le 
moins informé, parmi tous les |>euplcs du monde, de 
ce qui se pisse hors de ses frontières; il ignore ab­
solument l'Europe, ses armées, ses moyens de guerre. 
Blessés, luittus, froissés continuellement —  comme 
nous le verrons —  par les moindres actes des rési­
dents européens, ce demi-milliard d’êtres humains 
qu'on venait ainsi molester chez eux, au nom d’une 
civilisation su|>érieure dont ils ne veulent pas, devait 
infailliblement se révolter contre de telles oltsessions, 
au jour où la patience chinoise aurait été poussée à 
bout par quelque imprudence trop forte ou quelque 
trop violente conquête.

Ce jour est venu. La révolte a éclaté, terrible, dans 
le nord-est seulement. Nous allons rapidement l’ètu- 
dier dans ses causes secondes, ses phases tragiques, 
et dire si elle a des chances de s'étendre à la race 
tout entière et de triompher, par le nombre, de la 
science et des engius militaires des envahisseur* 
coalisés.

tlelte étude demanderait uu volume. l >  u'est ni le 
lieu ni le ras de le faire. Je la présenterai donc 1res 
simplement.

I<a cause primordiale est —  sans nul doute —


